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merits disparaissent devant le souffle enfieVre 1 
de ce printemps tropical. 

Je ne crois pas qu'il y ait de pages 6crites 
par les grands mattres de l'ecole realiste qui 
puissent etre comparers a la description de 
"la grande f6te du Printemps ;" du Marche 1 
de Guet-n'dar; du caractere physiologique 
et moral de Fatoue-Gaye ; du voyage de 
Jean Peyral dans les for£ts primordiales de 
l'Afrique; de la ronde fantastique des Spahis 
noirs, et bien au-dessus de tout cela, la scene 
puissamment £mouvante de la mort du pauvre 
Spahi. 

Pour les amateurs du r£alisme, nous citerons 
les dernieres pages de ce chant sinistre. — 

Jean, se trainant sous les tamarisau feuillage 
grele, chercha un endroit oil sa tdte fut a 
l'ombre, et s'y installa pour mourir. 

II avait une soif ardente, et de petits mou- 
vements convulsifs commencaient a agiter sa 
gorge. ... . , 

Souvent u avait vu mourir de ses camara- 
des d'Afrique, etil connaissait ce signe lugubre 
de la fin, que le peuple appelle le hoquet de 
la mort. 

Le sang coulait de son c6te\ et le sable 
aride buvaitce sang comme une rosee. Pour- 
tant il souffrait moins ; a part cette soif qui 
toujours le brulait, il ne souffrait presque plus. 

II avait des visions Granges, le pauvre 
Spahi : la chaine des CeVennes, les sites fami- 
liers d'autrefois, et sa chaumiere dans la mon- 
tagne. 

C'^tait surtout des paysages nombreux qu'il 
voyait la, beaucoup d'ombre, de mousse, de 
fraicheur et d'eaux vives, — et sa chere vieille 
mere qui le prenait doucement, pour le rame- 
ner par la main, comme dans son enfance. 

Oh ! une caresse de sa mere ! . . . oh ! 

sa mere, la, caressant son front dans ses pau- 
vres vieilles mains tremblantes, et mettant de 
l'eau fraiche sur sa t£te qui brulait ! 

Eh ! quoi, plus jamais une caresse de sa 
mSre, plus jamais entendre sa voix ! . . . Ja- 
mais, jamais plus! C'6tait la fin de 

toute chose? .... Seul, tout seul, mourir la, 
au soleil, dans ce desert! Et il se soulevait k 
demi, ne voulant pas mourir! II £tait alors 
pres de midi. Jean souffrait de moins en 
moins; le desert, sous 1 'intense lumiSre tropi- 
cale, lui apparaissait comme un grand brasier 
de feu blanc, dont la chaleur ne le brulait 
m6me plus. Pourtant sa poitrine se dilatait 
comme pour aspirer plus d'air, sa bouche 
s'ouvrait comme pour demander de l'eau. . . . 
Et puis la machoire infeneure tomba tout-a- 
fait, la bouche s'ouvrit toute grande pour la 
derniere fois, et Jean mourut assez douce- 
ment, dans un £blouissement de soleil 



Et puis elle (Fatoue-Gaye) se pencha sur le 
corps de Jean, et lui souleva la t€te. 

De la bouche ouverte, d'entre les dents 
blanches sortaient des mouches bleues, — et 
un liquide deja Ktide decoulait des blessures 
du thorax .... Alors elle prit son petit en- 
fant pour l'^trangler. Comme elle ne voulait 
pas entendre ses cris, elle lui remplit la bouche 
de sable. 

Elle ne voulait pas non plus voir la petite 
figure convulsionn£e par l'asphyxie ; — avec 
rage elle creusa un trou dans le sol, — elle y 
enfouit la t€te, et la couvrit encore de sable. 

Et puis, de ses deux mains, elle serra le 
cou ; elle serra, serra bien fort, jusqu'a ce que 
les petits membres vigoureux qui se roidis- 
saient sousladouleurfussent retombesinertes. 
Et, quand l'enfant fut mort, elle le coucha sur 
la poitrine de son pere ! 

Ainsi mourut le fils de Jean Peyral. . . . 
Mystere ! — Quel Dieu l'avait pouss^ dans la 
vie, celui-la, l'enfant d'un spahi? .. . Qu'6- 
tait-il venu chercher sur la terre, et ou s'en 

retournait-il ? Fatoue-Gaye pleura 

alors des larmes de sang, et ses g^missements 
retentirent, d^chirants, sur les champs du 
Dialakar. ... Et puis elle prit le sac de cuir 
du Marabout, elle avala une pate amere qui y 
6tait contenue, — et son agonie commenca — 
une agonie longue et cruelle. .... Long- 
temps elle rala au soleil, avec des hoquets 
horribles, d^chirant sa gorge de ses ongles, 
arrachant ses cheveux melfe d'ambre. 

Des vautours 6taient autour d'elle, la regard- 
ant finir, etc." — 

Ce tableau n'est-il pas d'un realisme vivant? 
R6alisme si puissant qu'on est pris de vertige 
en le parcourant, — realisme exotique d'aill- 
eurs qui n'a pourtant rien de choquant, 
l'esprit le plus porte' au dilettantisme 
litte>aire ne saurait trouver a y redire. 

M. Augustin. 
Sophie Newcomb Memorial College. 
New Orleans, La. 



THE FRENCH LITERATURE OF 
LOUISIANA IN 1887 and 1888. 
II. 
The Comptes-Rendus de VAthinie Louisi- 
anais for 1888 form a volume of 234 pages— a 
very creditable showing, if we consider that 
every word published in our Louisiana maga- 
zine is original matter and written by the 
members of the society. 

Dr. Alfred Mercier contributes several 
poems, of which one, "Message," is so grace- 
ful and pure that I cannot refrain from re- 
producing it : 
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Oil done vas-tu, gentille amie, 
De ce pas rapide et leger ? — 
Dites-moi, Seigneur, je vous prie, 
Ou demeure Ie beau Roger. — 

Roger ? e'est moi, ne t'en deplaise ; 
Entre et dis-moi ce que tu veux. — ■ 
Puisque e'est vous, j'en suis bien aise; 
D'un mot je vais combler vos vceux. — 

Dis bien vite ce mot magique. — 
Mon message vous le dira. — 
Quel est-il ?— La fUre Angelique 
Qu'en vain maint galant adora, 

Vous envoie un baiser bien tendre, 
Sur mes 1 vres elle l'a mis. — 
Sur tes Uvres je vais le prendre. — 
Prenez, cela vous est permis. — 

Ce doux baiser veut qu'on le rende ; 
Pour un je t'en confierai deux. — 
Beau Roger, j'accepte l'offrande; 
Pour un baiser deux valent mieux. 

These charming verses, written by a man 
over seventy years of age, are a good proof 
that the atmosphere of Louisiana is not so 
stifling as it is sometimes said to be. Two 
other poems by Dr. Mercier, "Dans la Rue" 
and "Oil sont-ils?" are serious and slightly 
misanthropical, betraying a feeling not com- 
mon to our venerated poet, whose phil- 
anthropy the writer of these lines has tried 
to depict in an article entitled, "Un Pofete 
Louisianais." Dr. Mercier occupies so high 
a place among our Louisiana authors that I 
may be permitted to quote the following ex- 
tract from my article: "Dr. Mercier, in his 
long career, has seen all the miseries to which 
man is subject, but he has also met with noble 
sentiments, and he is one of those who believe 
that humanity is not entirely bad, and that 
vices can be corrected by good advice and 
kind words. It is this benevolent and enlight- 
ened philosophy which draws to him all who 
know the perpetual secretary of TAth£n£e,' 
and which is the principal charm of his writ- 
ings. Simple, modest, and unselfish, he is 
not continually occupied with himself, and he 
can see the world such as it is, and revive in 
his works the personages whom he has met in 
life. He seems to have considered poetry as 
a relaxation from his more serious duties, and 
he calls the Muse to him, not to confide his 
sorrows to her, as the author of the ' Nuits,' 
but to take his flight with her towards those 



regions where are to be found charming 
children, beautiful young girls and variegated 
flowers. Although a physician, he has always 
contrived to devote a few hours to literary 
labors, and his love for the French language, 
his efforts to preserve among us the tongue of 
our fathers, have entitled him to the gratitude 
of his fellow-citizens." 

Dr. Devron continued in 1888 his interest- 
ing studies on Louisiana history. In a letter 
of an Ursuline nun, dated October 27, 1727, 
she says: " . . . . nos matelots pour /aire nos 
berres fichoient des Canes en terre en forme 
de berceau autour d'un Matelas, et nous en- 
fermoient deux a deux dans nos berres ou 
nous couchions tout habilez, puis couvroient le 
berceau d'une grande toile, de facon que les 
Maringouins et les Frapes d'abord, ne pussent 
trouver aucun petit passage pour nous venir 
visiter." — To this day, in our country parishes, 
the expression /aire son ber means to draw 
the mosquito-bar. 

' La Soiree du Colonel ' is a clever novelette 
by Mr. G. Daussin, but Captain Fernand Ber- 
cier is really too good-natured or very bold : 
he marries Miss Mar^chal, who had begun her 
acquaintance with him by slapping him in the 
face for not having accompanied her well on 
the piano. In spite of the invraisemblance of 
the plot the story is well told and pleasing. 

The May number of the Comptes-Rendus is 
filled almost entirely with contributions from 
ladies. Mrs. Corinne Castellanos Mel- 
len presents "Feuilles Mortes," an admirable 
translation from the Spanish of Becquer. 
The poetic melancholy of the original is faith- 
fully expressed in the translation. — " Les 
Po&ies de Lamartine" by Mrs. E. Aleix is 
a conscientious and able study, written with 
real feminine delicacy. The following extract 
will show how well our Creole ladies write 
French: — "La noblesse et l'61eVation des 
pens^es, la delicatesse des sentiments, la 
beaut e harmonieuse de la forme, l'&egante 
puret6 du style, rappellent les plus beaux vers 
de Racine. II parle a toute intelligence Uprise 
du beau, a toute ame Uprise du vrai, et fait 
vibrer en nous, par une sympathie irresistible, 
tous les sentiments qu'il 6prouve. Avec des 
accents d'une tristesse infinie, il nous fait sen- 
tir le n&int des joies d'ici-bas ; mais, en m6me 
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temps, il nous donne l'espoir d'une destinfe 
immortelle dans une autre patrie. Aux prises 
avec ce douloureux mystere qu'on nomme la 
vie, ce probleme insoluble et terrible lui 
arrache des plaintes sublimes. A c6t£ d'ex- 
tases infinies, d'elans d'amour et de foi, il y a 
des gemissements ineffables. Helas ! il a tout 
eprouv£, tout souffert. Ah! pourquoi faut-il 
que dans toute existence humaine, meme les 
meilleures, les plus pures, 

' On sente toujours trembler des larmes, 
Ou retentir une douleur? ' " 

"Causerie," by the Hon. Paul E. Theard, 
is an eloquent and witty address on the French 
language in Louisiana; and "Voyage en 
Oceanie " by Mr. P. Lamal and " Promenade 
au Canada " by Guy dk Morant are interest- 
ing descriptions of travels. 

In the July number of I'Athinie, Mr. J. L. 
Pevtavin devotes a few pages to the refuta- 
tion of the ridiculous pictures in Mr. Cable's 
' Creoles of Louisiana,' and the following lines 
will be heartily endorsed by all Louisianians : 
"Mr. Cable takes invariably the exceptions 
and gives them as general rules. He takes 
the Creoles of the lowest class of society and 
presents them to the people of the North as 
the Slite of New Orleans society. Creole, 
Cadian, Mulatto are for Mr. Cable synony- 
mous terms. He chooses indifferently from 
these three classes the most extraordinary, 
the most eccentric persons, gives them the 
false name of typical Creole, and dashes off 
their portrait. He may be a novelist, but he 
is without doubt a dealer in Creole carica- 
tures." As to the jargon attributed to the 
Creoles, it is a surprising invention, and Mr. 
Cable vies in ingenuity with the Reverend 
Mr. Schleyer in creating a new language. 
Even had he none of that talent as a novelist 
which no one denies him, his fame as a philo- 
logian would be everlasting, for might it not 
be based on this wonderful sentence : " I goin' 
do my possib' fedge ma hunc' yond' bud' 
owevva, 'e's a lit' bit pa'alize an' I thing e 
don' goin' fill ligue~i " 

Sir Humphry Davy, the great English 
chemist, is so little known as a philosopher, 
and his last work, ' The Last Days of a Philo- 
sopher,' contains such sublime thoughts, that 
we feel grateful to Mr. Gaston Doussan for 



having given us an abstract of Camille Flam- 
marion's translation of Sir Humphry's book. 
Mr. Doussan expresses in graceful language 
the elevated ideas of the English scientist 
and of the French astronomer. 

The last work published in 1888 in the 
Comptes-Rendus de V AthinZe is " Fortunia," 
a drama in five acts, by Dr. Mercier. The 
play, like Hugo's ' Cromwell,' was not written 
for the stage ; it may be called a dramatic 
novel. It is highly interesting and at times 
very pathetic. The story is that of a beauti- 
ful Brazilian lady who becomes insane on 
hearing of her husband's infidelity, and who 
dies miserably in a forest. The drama is quite 
lengthy, and is certainly an important work. 
The only characters in the play which I would 
criticize are those of Ringsbie, the platonic 
lover of Fortunia, and Donha Alves, her 
mother. The first has remained too good a 
friend, after having subdued his passions, and 
the second does not seem sufficiently touched 
at the death of her unfortunate daughter. 

In 1888, besides the papers contained in the 
Comptes-Rendus, we have " Lidia " by Dr. 
Mercier; "TanteCydette," by Mr. George 
Dessommes ; and "Pouponne et Balthazar, ' ' by 
Mrs. De Lahoussaye. — "Lidia "is an idyl ; 
the plot is very simple, it is the romantic love of 
two noble and pure hearts. In this age of 
realism it is good to have before one's eyes 
persons whose ideal is kindness, beauty and 
intelligence ; and the sympathetic faces of 
Lidia, of Aurdlien, of sceur Brigitte cause us to 
forget our troubles and sorrows.— " Tante 
Cydette, " by Mr. Dessommes, is a novel of 
New Orleans life, and depicts very faithfully 
the customs of a certain class of our society. 
The character of the matchmaking Tante 
Cydette is quite vicu, as the modernisants 
would say.— Mme. De Lahoussaye, who lives 
in the Attakapas country, presents in "Pou- 
ponne et Balthazar" a story of Acadian life. 
The work gives a good picture of the customs 
of the descendants of the Acadian exiles. 

I must now conclude this review of our 
native literature in 1887 and 1888. The year 
1889 will doubtless add several volumes to the 
productions of its predecessors. Our people 
are growing daily more enlightened, as higher 
education is imparted to the masses ; and our 
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literature will become more and more import- 
ant. The Creoles have contributed largely to 
the literature of the State ; they will surely do 
as well in the future as they have done in the 
past. 

Alcee Fortier. 
Tulane University of Louisiana. 



AN AMERICAN DIALECT SOCIETY. 

A circular was issued from Cambridge, 
Mass., on February 19, announcing a plan for 
the formation of an American Dialect So- 
ciety. The purpose of the organization is 
stated to be, "to collect and publish, from time 
to time, material relating to dialects," limiting 
these dialects to the "spoken English of the 
United States and Canada and incidentally of 
other non-aboriginal dialects spoken in the 
same countries." This announcement was 
received with favor and on March 13 a meet- 
ing was called in Sever Hall (Harvard Univer- 
sity), when the Association was definitely 
formed with Professor J. J. Child (Harvard 
University) President; Professor J. M. Hart 
(University of Cincinnati), Vice-President; Prof. 
Edward S. Sheldon (Harvard University), 
Secretary ; Prof. C. H. Grandgent (Harvard 
University), Treasurer ; Professors G. L. 
Kittredge (Cambridge) and Sylvester 
Primer (College of Charleston) as Colleagues 
of the Secretary on the Editing Committee ; 
and as further members of the Executive 
Committee, Professors F. D. Allen (Cam- 
bridge), B. I. Wheeler (Cornell University), 
and C. F. Smith (Vanderbilt University). The 
following is the Constitution adopted by the 
new organization : 

I. Name and Object. 

The name of this Society shall be The 
American Dialect Society. Its object is 
the investigation of the spoken English of the 
United States and Canada, and incidentally of 
other non-aboriginal dialects spoken in the 
same countries. 

II. Officers. 

The officers of the Society shall be a Presi- 
dent, a Vice-President, a Secretary, a Treas- 



urer and an Editing Committee of three, of 
whom the Secretary shall be one. These 
officers, with three, other members of the 
Society, shall constitute an Executive Com- 
mittee, which shall control all expenditures. 
They shall have power to fill any vacancy in 
their number by appointment, until new offi- 
cers are chosen at the next annual meeting. 

III. Advisory Board. 

The Executive Committee shall have au- 
thority to appoint secretaries for different parts 
of the country, who shall supervise the work 
of their respective districts. These district 
secretaries shall constitute an Advisory Board. 

IV. Membership. 

Any person may become a member of the 
Society by sending one dollar, with his name 
and address, to the Treasurer, and may con- 
tinue his membership by payment of the same 
amount annually thereafter, this payment 
being due on the first of January. 

V. Meetings. 

An annual meeting for the presentation of 
reports by the Secretary and the Treasurer 
and election of officers shall be held in De- 
cember, the day and place to be determined 
by the Executive Committee. The officers 
chosen at this meeting shall enter upon their 
duties on the first of January following and 
serve for one year. Timely notice of this 
meeting shall be sent by the Secretary to all 
members. Special meetings may be called at 
any time by the Executive Committee. 

VI. Publications. 

The amount and distribution of the publica- 
tions of this Society shall be under the control 
of the Executive Committee. 

VII. Amendments. 

Amendments to this Constitution may be 
made at any annual meeting by a two-third 
vote, provided at least ten members have ex- 
pressed their approval of them in writing to 
the Secretary before the first day of Novem- 
ber. Notice of the proposed amendments 
shall be given in the call for the meeting. 
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